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DES  FRANÇOIS 


Sur  fes  Entreprifes  de  la  Guerre 
en  Flandres» 

Par  Aï.  P . 

Partez,  LOUIS,  Partez,  donnez  la  Paix  aü 
Mondej 

L’Europe  dans  fon  trouble  implore  votre  Bras  * 
Donc  la  force  répare  & fur  T erre  & fur  l’Onde 


Les  maux  que  lui  font  des  Ingrats.]  I 


Contre  tous  vos  Decrets  form  es  par  la  Sagefîe, 
On  vit  des  Nations  s’élever  fansfuccès  j 
/ous  Marchâtes , Grand  Roy,  pour  punir 
PhardiefTe , 


Y ous  confondîtes  leurs  projets 
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Les  ennemis  furpris,  leurs  Camps  faifis  d’allarmes 
Prirent  de  tous  côtés  mille  nouveaux  fccours , 

A votre  feule  approche  on  vie  tomber  leurs  Armes, 
Vous  crier  d’épargner  leurs  jours. 

’/'os  T riomphes  n’ont  fait  qu’irriter  leur  furie  5 
Car  loin  de  fe  foumettre  à vos  puifïants  reilorts , 
S’étant  multipliés  , & dans  leur  rêverie , 

Ils  comptent  fur  leurs  vains  efforts. 

Las  de  leur  démontrer  par  la  douceur  extrême 
Le  but  de  vos  deffeinspour  maintenir  la  Paix, 
Leur  folle  Ambition  , qui  fe  trouble  elle-même 
Leur  fait  méprifer  vos  bienfaits. 

_ n’eftpas  cependant  par  fierté  ni  caprice , 

..si  l’efpoir  d’agrandir  vos  lurperbesEtats  j 
Mais  foutenir  vos  Droits,  afïurer  la  Juflice, 

Et  l’ordre  entre  les  Potentats. 

Ceft  donc  qu’avec  raifon  vous  reprenés  j,a. 
Guerre , 

Que  de  ces  Orgueilleux  abbattans  les  Remparts 
Vospasfuivis  d’éclairs , de  foudre  & du  Tonnerre, 
Portent  l'effroi  de  toutes  parts. 


Votre  feule  prefence  animant  le  courage  j 
Fait  de  (impies  Soldats  enfanter  des  Cefars, 

Ils  affrontent  la  mort , ils  volent  au  carnage 
Aux  rayons  feuls  de  vos  regards. 

Que  le  Ciel  vous  protégé,  & fécondant  vos  Armes, 
Vous  ramene  le  front  tout  couvert  de  Lauriers. 
Mais  craignant  votre  feu , prévenez  nos  allarmes, 
Laiffés  combattre  vos  Guerriers. 

Cedez  à notre  Amour  ! toute  la  Terre  entière 
Pourroit-elle  payer  la  perte  de  LOUIS! 
Tranquilifez  l’Europe,  affurez  la  Frontière, 

Et  foumettez  vos  ennemis. 

Et  modérez,  Grand  Roy,  votre  ardeur  trop 
Guerriere, 

Ne  vous  expofez-plus  au  funefte  danger  ; 
Ordonnés  feulement , c’eft-là  notre  Priere  $ 

C’en  eft  affez  pour  triompher. 


INVITATION 


A LA  FRANCE, 

Pour  concourir  à l’ardeur  que  le 
Roi  marque  pour  fon  bonheur; 
& pour  fa  Gloire. 

Far  N.  P . 

Ï- <A  France  efl:  par  tout  invincible-^, 

Aux  Ennemis  inacceflrbie , 

Elle  foumet  tour  à fes  Loix  s 
Et  le  doigt  Me  la  Providence  s 
En  confervant  toujours  nos  Rois» 

N’a  fait  qu’accroître  leur  puiffance. 

Apprenons  àtoute  la  Terre  * 

Que  les  François  unis  en  Guerre 
Sont  quand  ils  veulent  des  Cefars  •> 

Et  que  jamais  troupe  ennemie 
N’ofat  approcher  nos  remparts 
Sans  y perdre  auffi-tôt  lavis» 
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Dès  que  Louis  marche  en  perfonne 
Pour  le  foutient  de  fa  Couronne 
Et  le  bonheur  de  fes  Sujets , 
Expofant  jufques  à fa  vie  , 

Cet  exemple  veutfans  délais 
Que  la  France  fe  facriHe. 

Offrons  nos  biens,  offrons  nos  têtes, 
Secondons-ledans  fes  Conquêces , 
C’ell  l’honneur  de  la  Nat'on  i 
Et  faifons  lire  dans  PHiftoire  , 

Qu’on  ne  vit  jamais  d’union 
Qui  nous  méritât  plus  de  gloire. 

Annonçons  dès  ce  jour  l’époque 
Que  notre  amour  ePc  réciproque 
A celui  de  notre  Grand  Roi  : 

Que  chacun  faffe  fes  largeffes  , 

Notre  cœur  doit  faire  la  Loi , 

Et  nos  biens-marquer  nos  tendreffes. 

Mon  cœur  eft  toute  ma  fortune 
Et  je  voudrois  en  avoir  une. 

Avec  ardeur  je  l’offrirois  ; 

Mais  je  donnerai  ma  chemife 
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Pour  faire  boire  les  Anglois 
Au  plus  profond  de  la  Tamife. 

Si  je  n’avois  que  trente  années , 
Malgré  toutes  les  deftinées  , 

Je  volerois  droic  aux  Combats: 
L’Ennemi  me  voyant  paroitre  , 
Fuiroit  de  moi  de  mille  pas , 

Mon  bras  leur  feroit  voir  leur  Maître* 

Si  de  mes  yeux  fortoient  des  bombes , 
Chez  eux  on  ne  verroit  que  Tombes, 
Ou  mes  doigts  fervant  de  Canons , 

De  tous  côtés  ouvrant  leurs  bouches» 
Joueroient  comme  on  fait  aux  baions, 
Pour  exterminer  ces  farouches. 


SUITE 


DE  L’INVITATION 

A LA  FRANCE, 

Sur  la  Vidloire  remportée  par  l’Armée  du 
ROY  fur  les  Anglois  , Hollan-iois , 
& iur  la  Prife  de  la  Ville  de  Tou na y. 

Par  N.  P. 

Rand  Dieu  ! quelle  effc  cette  nouvelle 
Qui  vient  de  troubler  ma  cervelle  , 

Et  me  rend  tout  épouvanté  ? 

Le  bras  nud  , en  main  fon  épée 
Le  Dauphin  à cheval  monté 
Vole  à la  tête  de  l’Armée. 

Des  Canons,  de  balle  & de  poudre 
Des  moufquets  comme  de  la  foudre* 

Il  fe  rit  de  tous  les  hazardsj 
Et  l’on  voit  fon  ame  intrépide 
L’enlever  jufqu’au  Champ  de  Mars 
Ranimer  le  Soldat  timide. 
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Les  traits  de  fon  Augufte  Pere 
Animent  fa  valeur  guerriere  > 
Partout  il  veut  fuivre  fes  pas  j 
Ge  jeune  Héros  fait  connoître 
Qu’il fçait  affronter  le  trépas. 

Que  fes  effaisfont  coups  de  Maître» 

L’Angîois , après  fa  raillerie , 
S’avance , attaque  en  fa  furie  , 

Il  croit  les  Lauriers  dans  fes  mains  : 
Mais , Dieux  ! quelle  fut  fa  furprife  , 
De  voir  briferfes  efforts  vains. 

Et  de  fuir , 8c  quitter  fa  prife  ! 

Tournât,  charmé  de  la  difgrace , 
orientai  ouïs  de  bonne  grâce, 

Et  le  reconnoît  pour  fon  Roi  : 

Sur  cette  attente  defireé 
¥eut vivre  à jamais  fous  fa  loi 
Par  fa  fidelité  jurée» 

Ne  trouvant  de  table  qui  vaille  * 
Le  R.  o y fur  le  Champ  de  Bataille  » 
Pour  fignaler  la  nouveauté, 

Sur  un  Tambour  à la  franquette 
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4 if. 


A la  R e i N e écrit  d’un  côté 
De  fcs  Ennemis  la  défaite. 

Jamais  on  ne  vie  dans  l’Hiftoire 
De  H charmans  traits  de  Viéloire 
Ni  dans  Rome  & l’Antiquité  , 

Qui  foient  fi  dignes  de  mémoire  5 
Et  toute  la  Pofterité 
De  Louis  chantera  la  Gloire» 


